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Antinomian Press. Si tu es artiste, imprimeur,

éditeur, libraire, tu es sauvé.

La patience des feuilles de papier est infinie pour
accueillir la bêtise des hommes même si on préfèrerait

ne retenir que les belles idées qui leur font honneur.
Instrument démocratique, l’imprimé porte nolens volens les
arguments des uns et des autres, parfois drôles et par-
fois ridicules, parfois justes et parfois insensés ; il y a à
boire et à manger dans les livres. La guerre des placards
qui a eu lieu à Meaux entre 1524 et 1534, illustre bien les
engagements contradictoires dans lesquels pouvaient être
pris les imprimés, et avec eux, les imprimeurs. Tout com-
mence par ces feuillets collés sur les murs de la ville
« dénonçant [Guillaume] Briçonnet comme luthérien ;
lorsque celui-ci fait afficher, en décembre 1524, sur les
murs de la cathédrale et les portes de la ville le grand
pardon octroyé par Clément VII, les bulles sont enlevées
et remplacées par des textes dénonçant le Pape comme
antéchrist. Bientôt, suprême injure, le 13 janvier 1528, on
affiche sur les murs de la cathédrale une fausse bulle de
Clément VII “par laquelle le Pape permet et enjoint de lire,
relire et faire lire les livres de Luther”. Petite guerre qui
aboutit en 1534 à l’affaire des placards, des fameux pla-
cards contre la messe […] dont le roi trouve des exem-
plaires jusque sur les portes de ses appartements 1. » S’en
sont suivies des répressions violentes, notamment les
bûchers et l’institution de la censure pour les imprimeurs.

La Réforme est indissociable de l’histoire de l’imprimerie.
« En vérité, à l’origine de chaque grand épisode de la
Réforme, [on trouve] un placard2 ». Elle démarre d’ailleurs
le 31 octobre 1517 par une affiche contre « le trafic des
Indulgences », ce juteux commerce auquel se livre l’Égli-
se en offrant, contre de l’argent, des remises de peine
après la mort… Le tirage des traductions de la Bible en
allemand, assuré par Luther, atteint au XVIe siècle plus de
deux millions d’exemplaires 3. 

Mais ce succès a eu une contrepartie. De critique de
l’Église catholique, Martin Luther est devenu l’organisateur
de l’Église protestante, en multipliant les concessions théo-
logiques, les accommodements pratiques ou les compromis
politiques, ce qui lui a valu les critiques amères et parfois
acharnées de ses compagnons de route de la première
heure. Encore aujourd’hui, tous ces critiques à l’intérieur
même du protestantisme, cherchant à retrouver la liberté
de la parole et la pureté des premières intentions de la
Réforme, sont désignés par le nom générique d’antino-
miens. appellation polémique et approximative, elle a
empêché de percevoir un large éventail d’idées, parfois
d’une grande générosité, qui se sont exprimées dans
divers courants de l’antinomisme. Ben Kinmont, qui fonde
antinomian Press à Sébastopol (Californie) en 1995, s’est
surtout intéressé aux antinomiens anglais du XVIIe siècle,
époque de la guerre civile, mais Luther, qui en invente le
terme, désigne comme antinomie la position adoptée par
son ami Johannes agricola (1494-1566), qui tirait les ulti-
mes conséquences des critiques qu’il a lui-même formu-
lées. C’est le livre d’alexandre Koyré, Mystiques, spirituels,

alchimistes du XVIe siècle allemand 4, qui a attiré l’attention
sur ce phénomène de la critique que constituait la
Réforme. Les quatre héros de ce livre sont tous des « anti-
nomiens ». Sébastien Franck et Caspar Schwenckfeldt von
Ossig, compagnons de Luther au début de la Réforme, se
retournent contre lui pensant que les commandements et
les dogmes dénaturent la rencontre avec Dieu, qui ne peut
se réaliser qu’intérieurement ; aureolus Theophrastus
Bombastus von Hohenheim, dit Paracelse et Valentin Weigel
sont du même avis et attaquent l’initiateur de la Réforme. 

Selon agricola et les antinomiens, si les chrétiens doivent
rejeter l’institution de l’Église, c’est parce que la foi est
une expérience intime que chacun vit dans son for inté-
rieur, et cette relation intime avec Dieu n’a besoin ni d’in-
termédiaires, ni de lois, ni de commandements. La foi est
une affaire de sentiment, et donc une expérience intime-
ment privée : ainsi se distingue-t-elle du droit. C’est
devant le tribunal qu’on a besoin de lois ! – protestait
agricola qui ne retrouvait plus les impulsions originelles
de la Réforme. ainsi la foi pure se protège-t-elle aussi de
tous les abus et outrances que les religions commettent
au nom de Dieu, quand l’homme s’en revendique le porte-
parole. Faut-il insister sur l’actualité de ces idées au
début de l’année 2016, 499 ans après le début de la
Réforme? Si les antinomiens ont été accusés d’anarchis-
me, c’est non seulement parce qu’ils s’attaquaient à l’au-
torité ecclésiastique, mais encore parce qu’ils voulaient
une religion sans lois : anti-nomos, en l’occurrence sans
les lois de Moïse au sens large, comprenant le Décalogue,
an-archos – rejet de principes – n’étant pas loin sémanti-
quement. D’où cette formule, excessive jusqu’à paraître
libertine, de Johannes agricola : « Si es adulter, scortator,
usurarius, avarus, aut allis pollutus peccatis, si tantum
credis, salvus es5 ». 

« Dans les groupes d’antinomiens, il y avait des écrivains
qui étaient pour la propriété collective et contre la priva-
tisation de l’espace public, lit-on sur le site de Ben
Kinmont, pour le droit de tous les membres de la société
à élire le gouvernement, pour la liberté de parole et de
réunions. Mais, bien que ces radicaux aient été les pré-
curseurs des Lumières, ils étaient également considérés
par beaucoup comme hérétiques et partisans de l’anar-
chie. / Les antinomiens occupent aussi une place impor-
tante dans l’histoire de l’imprimerie anglaise au milieu du
XVIIe siècle. La guerre civile a alors provoqué une éclipse
soudaine de la censure et un accroissement exponentiel
d’impressions de brûlots et de tracts. […] C’était aussi pour
moi une façon de concevoir l’art dans un contexte plus
large que la scène de l’art contemporain6 », écrit l’artis-
te. On pourrait rappeler que parmi les antinomiens plu-
sieurs courants ont pris le nom qu’on leur a donné avec
une intention ironique ou vexatoire, phénomène connu
aussi dans l’histoire de l’art moderne : Quakers (ceux qui
tremblent au nom de Dieu) ou Levellers (ceux qui nivellent
la hiérarchie sociale), Diggers (bêcheux ou piocheurs, com-
munautés agraires, squatteuses et communistes), etc. 

Ben Kinmont est un des rares artistes qui s’est directe-
ment inspiré de l’histoire de l’imprimerie dans sa pratique
artistique, explorant les différentes étapes qui constituent
la chaîne du livre, et endossant tour à tour le rôle des
principaux acteurs qui y gravitent : typographe et compo-
siteur, apportant à ses publications le soin de la plus pure
tradition, imprimeur et éditeur, avec antinomian Press au
sein de laquelle il devait publier ses propres projets puis,
progressivement s’intéresser à d’autres artistes, libraire
et diffuseur enfin, avec l’ouverture d’une librairie spécia-
lisée dans les livres rares (Ben Kinmont Bookseller) dont
toute la nomenclature (catalogues de vente, présence sur
les salons, mise en réseau, etc.) fait partie intégrante
d’une démarche artistique. L’artiste porte également une
attention toute particulière à la diffusion, jusqu’à la distri-
bution directe, de la main à main, comme instrument d’un
lien social dont l’imprimé est le support.

Ben Kinmont tire ainsi quelques leçons fondamentales de
l’histoire des antinomiens, telles la liberté de conscience
par rapport à l’environnement institutionnel (« Je n’ai pas
pour habitude de penser mes projets en des termes qui
leur permettraient de revenir dans un circuit institution-

nel, ou vers des collectionneurs […] 7 »), l’efficacité de la
petite édition (« Mes éditions étaient imprimées pour pas
cher, comme beaucoup de littérature de rue et je me suis
alors vu prendre en mains ce type d’édition et de distri-
bution 8. ») ou encore l’importance de la mémoire collecti-
ve dans le travail d’édition (« Si l’histoire que vous voyez
ne correspond pas à celle que les autres racontent, alors
écrivez-la vous-même9. »). Ces leçons fondent l’esprit
d’antinomian Press, dont trois aspects – la conscience libre
et critique, la conviction qu’à l’aide des imprimés on peut
contribuer à réécrire l’histoire, la conquête du monde à
travers le sens –, faisant écho à l’histoire des antinomiens,
méritent ici d’être développés.

Le premier réside dans une conception radicale de la cri-
tique. Les antinomiens sont tous des protestants qui cri-
tiquent le protestantisme au nom des valeurs qui l’ont
fondé. Dans une espèce de feedback et de retour aux ori-
gines, ils se redemandaient ce que veut dire être protes-
tant afin que la critique portée par le protestantisme ne
dérive pas vers un dogmatisme ou une rhétorique super-
ficielle. Pour affirmer sa position critique, Ben Kinmont
rompt le lien avec le système marchand de l’art : « J’ai
alors décidé de tout envoyer balader, de faire ce que je
pensais avoir à faire et d’être clair 10 ». On peut formuler
ainsi le principe de cette critique radicale : il n’y a pas de
vie sans compromis, mais le compromis de la pensée est
une compromission 11. 

Le deuxième aspect se situe dans cet intérêt pour l’his-
toire des perdants. Ben Kinmont y a consacré une partie
de ses activités artistiques. « Dans une sorte d’instinct
révisionniste vis-à-vis de l’histoire de l’art, j’ai senti, dit-
il, comme d’autres avant moi, que je me devais de
défendre des artistes qui avaient été oubliés. C’est
pourquoi j’ai travaillé sur les artistes comme Lee Lozano
ou Chris[topher] D’arcangelo, dans le cadre de Project

Series que j’ai publié 12. » De tels projets, édités au sein
d’antinomian Press, consistaient à réunir et rendre acces-
sibles des archives dévolues à ces artistes disparus sans
avoir été retenus par les institutions, et donc par les his-
toriens de l’art. 

L’exemple de l’antinomien Sébastien Franck (1499-1542)
peut alors être considéré comme modèle : jusqu’à la pu-
blication du livre de Koyré, si l’on s’en souvenait encore,
c’était pour tous les noms d’hérésies qui lui ont collé à la
peau. Pourtant, c’était le seul homme vraiment tolérant de
cette époque violente, le seul qui n’ait jamais molesté son
Dieu pour obtenir de lui qu’il maudisse ses ennemis, car
– croyait-il – Dieu doit être impartial. En nomade banni et
militant infatigable, c’est à compte d’auteur qu’il publiait
ses livres pour « ouvrir les yeux du peuple chrétien ». La
force de cet exemple permet de formuler le principe du
« pouvoir théorique ». En effet, une seule voix divergente
suffit pour témoigner que, malgré l’aveuglement d’une
époque entière, il était possible de penser et de faire
autrement. Un pouvoir théorique est un pouvoir sans le
pouvoir réel, il « agit – ou plutôt fait agir – dans le domai-
ne de l’éthique13 ». L’antinomien Sébastien Franck détenait
ce pouvoir au XVIe siècle en ce qui concerne la tolérance
religieuse, tout comme Emmanuel Levinas, à la veille de
la seconde guerre mondiale, montrait que l’on pouvait à
cette époque être lucide quant aux enjeux de l’idéologie
eugéniste, dans laquelle toute l’Europe se reconnaissait, et
la condamner. 

Le troisième aspect nécessite un détour. Pour assainir les
pratiques religieuses, les protestants prônaient le retour
aux sources, c’est-à-dire à la Bible. C’est là que les anti-
nomiens puisaient leurs arguments pour ou contre le
Décalogue, l’Eucharistie ou la virginité de la sainte Vierge.
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Certes, agricola a eu le sens du compromis ; il a accepté
le poste de prédicateur de la cour à Berlin et la contro-
verse sur l’antinomie s’est calmée. Mais après la mort de
Luther, son disciple, Matthias Flacius Illyricus (1520-1575),
a pris la plume pour attaquer les antinomiens, notamment
sur la question de la méthode : comment bien lire la Bible?
Il faut mesurer l’ampleur de cette révolution : elle pouvait
enfin être retirée des ouvrages prohibés, car pour la lire,
on n’avait plus besoin d’être théologien ! Soit. Mais les pro-
testants se heurtent eux aussi à la question de la com-
préhension du texte. Or le statut de la Bible est double :
texte inspiré par Dieu pour les uns, document historique
pour les autres. Flacius tranche au profit du premier et
donne la clé de la Sainte Écriture : Clavis Scripturae Sacrae,
publié en 1567, où il pose le principe sola scriptura

– l’Écriture seule – de l’herméneutique protestante.
L’herméneutique c’est l’antique art de l’interprétation,
auquel le protestantisme donne une nouvelle et puissante
impulsion, et Flacius en particulier, en formulant la défini-
tion canonique du sens comme l’ensemble des relations
entre les parties d’une quelconque totalité. Exemple : un
mot n’a de sens que dans une phrase et en fonction de
tous les autres mots dont elle est composée ; mutatis

mutandis, cela vaut pour un livre, et pourquoi pas pour une
image, voire pour tout objet culturel. « ainsi en est-il des
diverses parties d’une totalité quelconque, écrit Flacius,
qui se comprennent du mieux possible en fonction de la
prise en considération de l’harmonie de l’ensemble et des
parties14 ». Un siècle plus tard, Descartes peut donc
recommander à son lecteur de lire et relire son ouvrage
en boucle, qui s’avère être une boucle herméneutique :
« puis, si on reprend le livre pour la troisième fois, j’ose
croire qu’on y trouvera la solution de la plupart des diffi-
cultés qu’on aura marqué auparavant ; et que, s’il en reste

encore quelques unes, on en trouvera enfin la solution en
relisant 15. » Seulement, la définition de Flacius a valeur de
polémique, car elle attaque la mainmise de la théologie
catholique sur le sens des Écritures, et elle ignore la
dimension historique du document – quel qu’il soit – et de
son sens. Reconnaissant sa contribution majeure à la théo-
rie de l’interprétation, Wilhelm Dilthey (1833-1911) critique
« la saisie anhistorique et abstraitement logique qu’impo-
se [chez Flacius] le principe de la totalité du texte16 », et
postule que chaque totalité signifiante soit interprétée dans
son contexte historique, qui est cette totalité dont font par-
tie toutes les œuvres humaines d’une époque. 

L’intitulé d’un projet en cours de Ben Kinmont annonce :
« Parfois, une sculpture est d’autant plus belle qu’elle per-
met à votre famille de subsister ». Les activités artis-
tiques de l’artiste, inspirées de la « littérature de rue »,
tentent de réconcilier l’art avec la vie de tous les jours.
« J’ai commencé une activité commerciale d’antiquaire de
livres anciens, écrit-il, pour aider matériellement ma
famille. L’œuvre n’est pas le commerce lui-même, mais la
contribution au coût de notre vie. Parce que le commerce
de livres est spécialisé dans l’alimentation et le vin avant
1840 cela fournit aussi un contexte plus large dans lequel
on peut examiner l’activité domestique comme signifiante.
Jusqu’à présent c’est un succès. » 17 Si le sens de l’œu-
vre est constitué à travers le déploiement des relations
entre les parties et la totalité d’une œuvre et entre une
œuvre et divers éléments des contextes historiques, on
pourrait alors supposer que celui d’antinomian Press en
tant qu’œuvre se trouve adéquatement résumé par cette
formule : « arrivera bien un jour, nom de dieu, où l’art
fera partie de la vie des bons bougres, tout comme les
biftecks et le picolo 18 ». 
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(CALLIGRAPHIC MANUSCRIPT.) Stawell, John, 2nd Baron Stawell of
Somerton. An autograph Ms. The Fruits of a toleration being the dissent.rs
creed, c. 1680. 

Small 8vo. Rulled throughout in red. 47 ll. (of which 13 are blank).
Contemporary red morocco richly gilt (probably bound by Queen’s binder B). 

While an undergraduate, for my junior semester abroad, I went to England
to study mid-17th century English radical literature at Oxford. Coming from
California where something “old” was from 1900, my experiences spent in the
Bodelian and handling the broadsides and pamphlets from the 1640s and 50s
was a revelation. I managed to buy a few things from Blackwell’s and
Waterfield’s and was lucky because, although the subject I was collecting was
very rare, it also was not very valuable, only being noticed by cultural and
social historians of the period. When I returned to the United States, I star-
ted buying from Ximenes and out of catalogues sent to me by Maggs ; but on
a visit to Howard Mott (initially as an excuse to get away from my in-laws
during a stay in the country), I found the Stawell manuscript. 

It is significant in that it lists most of the radical religious and political groups
from the period that so frightened the Royalists and formed the group that the
famous English historian Christopher Hill termed “The Masterless Men.”
Written as a gift from the 2nd Baron Stawell to his mother, the manuscript lists
the popular view of the beliefs held by each of the radical groups. Among
those represented are the Adamites, Anabaptists, Antinomians, Brownists,
Familists, Fifth Monarchists, Muggletonians, Ranters, Seekers, and Quakers.
The manuscript also includes a list of anecdotes illustrating their beliefs and
a signed dedicatory epistle. 

This is my favorite item in my collection of 17th-century English radical literature. 

Ben Kinmont

Text and image originally appeared in the exhibition catalogue The Grolier Club Collects

(New York: The Grolier Club, 2002) on page 37.
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